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UN SERPENT ENDEMIQUE DU MAGHREB : 
SPHALEROSOPHIS DOLICHOSPILUS (WERNER), 

Colubride . 

Par Georges PASTEUR 


Le present article a pour but, avant tout, de montrer que la forme 
dolichospilus du genre Sphalerosophis , forme propre a la Berberie, que l’on 
considerait depuis Schmidt (1930) eomme une sous-espece de Sphalero¬ 
sophis diadema (Schlegel, 1837), est en fait une espece distincte. 

Lorsque Ch. Domebgue nous avait con fie, pour la publier a Rabat, 
sa seconde etude sur les penis des serpents (1962), J. Rons et moi-meme 
avions ete frappes par les differences considerables que montrent Phemi- 
penis de cette forme dolichospilus (Coluber chournowitchi de Domergue) 
et cclui de Sphalerosophis diadema , decrit precedemment par le meme 
auteur en 1955. 11 etait clair que dolichospilus devait etre une autre espece. 

La separation specifique ne pouvait-elle etre mise en evidence d’apres 
d’autres caractercs ? 11 m’a paru interessant d’examiner la question en 
comparant la morphologic externe des echantillons berberiques du genre 
avec leur repartition geographique. 

Les Sphalerosophis sont des serpents saliaro-sindiens qui habitent 
depuis l’Ouest saharien jusqu’a l’lnde. Parmi eux, la forme dolichospilus 
(terra typica : Ain-Sefra) est connue, surtout a basse altitude, et en dega de 
1’isohyete 280 mm, des reliefs de l’Afrique du Nord et de leurs abords, au 
nord du Sahara mais Presahara compris, depuis l’extreme Sud-Ouest 
inarocain (Ain-Delouine, au sud de Tiglite) jusqu’au centre de la Tunisie 
(Sidi bou Zid) -— pays ou Domergue (1954), ne connaissant pas la des¬ 
cription de Werner 1929 (1923), l’avait denommee choumowitchi (terra 
typica : Redeyeff). Au sud et a Test des montagnes de la Berberie septen- 
trionale, dolichospilus est remplace par Sphalerosophis diadema cliffordi 
(Schlegel, 1837), dont la terra typica est la Tripolitaine (« Tripoli »). 

Le STATUT DE LA FORME DOLICHOSPILUS. 

En 1956, Mertens se demandait si cette forme n’etait pas une espece 
distincte de Sphalerosophis diadema , du fait que le museum Senckenberg 
possede de la meme localite, Biskra, deux dolichospilus et un cliffordi 
tvpiques par leur pigmentation, et differant par le nombre de rangees 
d’ecailles dorsales dans la partie moyenne du tronc. Toutefois, les autres 
caracteres de ces trois sujets ne differaient guere, et Piguet venait (1955) 
de faire remarquer que la population de Ben Toumi, des Hauts-Plateaux 
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de l’Algerois, presentait. un melange des caracteres d e diadema, d’une part, 
et de choumowitchi , d’autre part. Mertkns se trouva done amene a eon- 
el ure que la forme dolichospilus etait bien une sous-espece de Sph. diadema , 
au meme titre que la forme cliffordi. 

On sait, d’apres les donnees generates de la systematique, que deux 
cspeces peuvent etre mieux distinctes par une seule difference constante 
que deux sous-especes ne le sont parfois par un grand nombre de differences 
non absolues. Or, l’ensemble des documents recueillis maintenant montre 
que les dolichospilus et les diadema recoltes en Berberie sont toujours 
typiques, comparativement les uns aux autres, par trois caracteres externes 
associes : le facies de leur tacheture, le nombre d’ecailles entrant dans la 
composition de chaque tache dorsale, et le nombre des rangees de leurs 
ecailles dorsales. 

Jusqu’a present, le premier caractere a ete le seul utilise pour discriminer 
les deux formes berberiques. A vrai dire, e’est le moins parfait : les taches 
sont certes caracteristiques quand elles sont typiques, mais elles ne sont 
pas toujours typiques. 

Typiquement, les dolichospilus presentent dorsalement de grandes taches 
rondes ou ovales (ovale longitudinal pour les taches antericures, transversal 
au milieu du tronc), plus ou moins frangecs d’un fin lisere sombre. La 
population de Ben Toumi est de ce point de vue typique, et nullement 
intermediate (Kramer et Schnurrenberger, p. 527). Les taches dorsales 
des diadema berberiques sont quant a elles franchement tripartites dans le 
sens transversal, avee une partie centrale plus grande que les parties late¬ 
rals, elles montrent un contour nettement anguleux, et n’ont guere de 
lisere sombre. Les deux sortes de pigmentations ont ete abondamment 
figurees dans la litterature, il est done inutile de les refigurer ici. Pour ne 
mentionner que les photographies, on en trouvera : des dolichospilus , dans 
Werner 1929 (fig. 7 pi. IV), Sochurek (p. 88), Marx (fig. 59) et 
Domergue 1959 (photo 10) ; des cliffordi , dans Chpakowsky et Chneour 
(pi. XVI, 1), Marx (fig. 58) et Domergue 1959 (photo 9). 

Bien que dans la seule Berberie, notons-le, les taches dorsales des diadema 
sont plus variables que celles des dolichospilus dans leur dessin. Le plus 
souvent, elles se presentent comme des losanges flanques de courtes raies 
longitudinales fusionnees avec leurs angles lateraux, comme fillustrent 
les photographies de Marx et de Chpakowsky et Chneour. Mais elles 
peuvent aussi etre cruciformes (photographic de Domergue), et Ton ren¬ 
contre meme des individus tout a fait « aberrants ». C’est ainsi que le 
specimen n° 3571 du museum dc Paris, de Sfax, a deux files longitudinales 
de taches obliques au lieu d’une seule file de taches medianes. Cette excep¬ 
tion est a rapprocher du specimen egyptien n° 75982 du museum de 
Chicago, decrit par Marx (p. 352). 

Mais ces variations de diadema restent entierement differentes du facies 
dolichospilus. Plus genant, du point de vue de la diagnose, est le fait que 
les taches dorsales des diadema deviennent arrondies vers l’arriere (voir par 
exempJe les photos dc Chpakowsky et Chneour et de Domergue). II 
pourrait en resulter une confusion avec dolichospilus a un examen rapide de 
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specimens conserves, car les taclics posterieures restent les plus nettes. C’est 
ainsi que Miss A. G. C. Grandison, ayant bien voulu examiner pour moi les 
Sphalerosophis berberiques du British Museum, avait determine comme 
etant probablement des dolichospilus ses deux sujets n° 52.9.13. 38 (pro¬ 
venance : « N. W. Afriea »). J’ai depuis vu moi-meme ces deux specimens, 
lors d’un passage a Londres : ce sont en realite des diadema typiques. 

Enfin, les populations eneore non deerites des Sphalerosophis du pays 
Tekna (Dra inferieur) et du Souss, dont nous avons maintenant trois 
representants, sont des dolichospilus dont les tachcs tendent au contraire 
a ressembler a celles des diadema : elles oflrent une silhouette tripartite 
transversalement, et sont peu ou pas frangees dc sombre. La eneore, une 
confusion est possible. En fait, un herpetologistc familiarise avec le genre 
n’eprouvera aueune difficult^ a les identifier, mais, pour une diagnose 
reellement pragmatique, lc critere du facies de la tacheture se reduit finale- 
ment a ccci : chez diadema , les taches dorsales ont un bord tres sinueux 
des favant du trone ; chez dolichospilus , les toutes premieres taches sont 
ovalaires, ou ovalo-rectangulaires. 

Par bonheur, j’ai pu mettre en evidence un critere tres simple pour dis- 
tinguer les deux formes meme sans tenir compte de la silhouette des taehes, 
critere applicable aux Sphalerosophis diadema sur l’ensemble de leur aire 
(sauf peut-etre les tt atriceps » de l’lnde, que j’ai negliges pour cette etude) : 
les plus grandes laches dorsales des diadema couvrent au plus une trentaine 
d'ecailles , et parfois seulement une vingtaine, alors que celles des doliclios- 
pilus en couvrent au moins 40 , et parfois jusqu’a 70. 

Du point de vue des rangees d’eeailles dorsales (dans la partie moyenne 
du trone), elles sont invariablement au nombre de 31 ou 33 chez les exem- 
plaires reconnaissables eomme dolichospilus d’apres les criteres ci-dessus, 
et de 25 (23) a 29 chez les diadema des regions voisines. Je ne releve aueune 
exception sur 37 dolichospilus parmi les specimens examines de ce point de 
vue, ni sur 45 diadema prises depuis la Cyrenai'que jusqu’au Mali, dont 31 
de la Berberie. La eneore, la population de Ben Toumi u’est nullement 
intermediaire (cf. Piguet : 337). 

A noter que les nombres pairs dc rangees parfois publies correspondent lou- 
jours au nombre impair immediatement inferieur, comme le rcvele une verification 
attentive. II se forme une sorte dc faux sillon dans certaines gastrosteges qui fait 
compter une dorsale de plus. De la sorte, la mention de 30 ecailles chez un choumo- 
witchi par Piguet au bas de son tableau induit en erreur, si Ton ne consulte pas le 
texte original de Domergue (1954) dont il extrait cette donnee. II s’agissait d’un 
fragment dc peau oil Ton ne pouvait plus denombrer que 30 ecailles en largeur, 
indiquant que la couleuvre en avait davantage . 

En resume, les dolichospilus sont faeilement et parfaitement distinets des 
Sph. diadema par leurs taches dorsales, et le sont en outre des Sph . diadema 
qui leur sont voisines (celles de la Berberie) par le nombre des rangees de 
dorsales. Je n’ai observe personnellement aucun intermediaire sur une 
bonne soixantaine de specimens, dont 44 de l’Afrique a l’ouest de la Libye, 
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et il n’y en a pas trace dans la litterature. Une hybridation entre les deux 
formes, si elle existe, ne peut done etre que rarissime, et ineapable d’en- 
taeher l’integrite de leur pool genique. Pour tout dire, saehant l’importanee 
de la vue dans le rapprochement sexuel dc ces serpents, l’enornie difference 
de pigmentation donne a penser qu’il n’y a strictement aucune intro- 
gression ; les dolichospilus du Sud-Ouest maroeain dont les taehes tendent 
a ressembler a eelle de diadema n’infirment pas eette remarque, ear ee sont 
justement les plus eloignes de l’aire de ee dernier : les points de eapture 
des diadema les plus proches de ees dolichospilus speeiaux sont Beni-Abbes 
ct Atar, a 750 et 1000 km, et, meme en supposant que la forme saharienne 
s’en approehe davantage, il n’y a guere de risques de rencontre (aueun 
diadema n’a jamais ete observe au Maroc, et ee lie peut etre qu’a cause d’un 
lapsus graphidis que la forme se trouve indiquee dans le Souss sur la earte 
de Marx). 

Dans le Presahara algerien et tunisien par eontre, de l’extreme Sud- 
Ouest oranais — et done eertainement dans la region marocaine de Figuig, 
ou malheureusemcnt notre equipe n’est jamais allee — a la province de 
Sfax, non seulement les aircs de dolichospilus et de diadema sont plus ou 
moins eontigues, mais elles se chevauehent dans la region de Biskra, sur 
une largeur de plusieurs dizaines de kilometres au moins : outre que les 
deux formes coexistent a Biskra meme, un dolichospilus du British Museum 
(91.5.4.142) a ete pris entre Biskra et Touggourt k 

Nous avons done bien affaire a deux especes, formant une supcr-espece, 
et dont la diagnose s’etablit ainsi : 

Sphalerosoph is dolichospilus 

Les plus grandes taclies dorsalcs 
comprennent au moins 40 ecailles. 

Taehes dorsalcs arrondies ou ova- 
laircs, a contour peu ou pas sinueux 
et souligne par un fin lisere sombre, 
sauf dans lc Sud-Ouest maroeain ou 
elles ne sont telles que dans la partie 
tout a fait anterieurc du tronc. 

Hcmipenis cinq fois plus long que 
large, a tiers distal tres distinctement 
alvcolairc, porteur a l’apex d’une forte 
papille spherique glabre. 


31 ou 33 rangecs longitudinales 
d’ecailles dorsales dans la partie 
moyenne du tronc. 

1. A part ce specimen limitrophe, il if existe encore aucun temoigrage de la presence de 
dolichospilus dans le Sahara vrai. Werner (1937) en avait inclus un specimen jeune dans une 
liste de reptiles du Hoggar, mais il n’etait nullement certain qu'il en provienne, comme Pas¬ 
teur et Bons font explique. Ces derniers ont indique que tous les Sphalerosophis sahariens 
connus etaient des cliffordi : il en est toujours de meme, quoique j’en connaisse maintenant 
beaucoup plus (avec un total de 17 individus rien que pour le Sahara algerien, dont cinq du 
Hoggar). 


Sphalerososophis diadema 

Les plus grandes taehes dorsales 
comprennent moins de 35 ecailles. 

Taehes dorsales fortement decou¬ 
ples, a contour tres sinueux, sur la 
plus grande partie du tronc vers 
l’avant, tres rarement (Berbcrie) ou 
rarement (Orient) frangecs d’un lisere 
sombre, et alors peu. 

Au moins en Berbcrie, et tres pro- 
bablement dans toute Tcspece, hemi- 
penis trois fois plus long que large, a 
tiers distal orne de cretes circulaires 
epineuscs, l’extremitc apicale ctant 
creusec d’alveoles mais sans eminence. 

Chez les diadema berberiques, 25 
(23) a 29 de ces rangees. 
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II est a noter que le nombre des rangees de dorsales de Sph. diadema , 
s’il est constamment inferieur a 31 non seulement en Berberie, mais dans 
tout le Sahara a l’ouest de l’figypte, subit ailleurs une variation geogra- 
phique tres desordonnee (cf. Marx : 358). On ne remarque pas de diffe¬ 
rence significative entrc les Sph. dolichospilus et les Sph. diadema berbe- 
riques dans les autres caracteres d’ecaillure, mais il en existe une, en 
revanche, dans le nombre des taches dorsales du tronc, comme en temoigne 
le tableau suivant (premiere ligne : nombre de taches ; deuxieme et troi- 
sieme : nombre de specimens examines quant a ce trait, diadema berbe- 
riques d’abord, dolichospilus ensuite). 

36 a 39 40 a 43 44 a 47 48 a 51 52 a 55 56 a 59 60 a 63 64 a 67 

3 7 4 3 1 

1 6 9 8 1 

Diversification de SPHALEROSOPHIS DOLICHOSPILUS. 

Sphalerosophis dolichospilus a subi une diversification notable, qui 
justifiera peut-etre la reconnaissance de deux ou trois sous-especes. 

A ne considerer que ses representants dont sont connus a la fois l’origine 
precise et le nombre de rangees de dorsales, on constate que fechantillon 
du Maroc et de 1’Algerie voisine comprend 13 specimens sur 13 a 31 rangees 
dc ces ecailles. Plus a Test, il y a une lacune : aucun Sphalerosophis ne 
scmble avoir etc pris en Afrique du Nord entre la longitude d’Oran ct celle 
d’Alger, zone pourtant patiemment exploree par Doumergue, et traversee 
depuis par plusicurs hcrpetologistes (la carte de Pasteur et Bons est 
erronee de ce point de vue). Enfm, dans la population qui s’etend depuis 
l’Algerois jusqu’a la Tunisie, il y a partout un melange d’individus a 31 et 
33 rangees de dorsales en proportions a peu pres egales, Pechantillon global 
comprenant 11 specimens a 31 rangees pour 12 a 33. 

Ainsi, il existe une differenciation indiscutable entre la population de la 
moitie orientale et celle de la moitie occidentale de Pespece, qui sont 
separees par une region ou fabsence de captures pourrait fort bicn corres¬ 
ponds a une reelle diminution de la densite de Sph. dolichospilus , car 
la partie de son aire qui traverse Test de fOranie et l’ouest de l’Algcrois 
est notablement plus arrosee que les autres. D’ailleurs, il n’y a pas de cline 
decelable, ce qui coinciderait logiquement avee un echangc de genes reduit 
dans cette zone. 

Toutefois, cette diversification serait insuflisante pour distinguer deux 
sous-especes, n’etait la presence d’une autre difference encore plus nette : 
lc rapport des longueurs du corps et de la queue. En prenant la longueur 
de la queue commc unite, la longueur du corps est, chez les specimens dont 
ces dimensions ont ete prises (les chiffres gras etant les moyennes, les 
chiffres entre parentheses le nombre de specimens) : 
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Ouest Est 

petits sujets (moins de 60 em) 4,87 — 5,117 — 5,40 (6) 5,36 — 5,746 — 6,30 (6) 

grands sujets (plus de 65 em) 5,12 — 5,197 — 5,25 (4) 5,03 — 5,953 — 7,25 (6) 

un seul specimen oriental ayant un corps moins de 5,35 fois plus long que la 
queue. La population orientale, notons-le en passant, parait plus variable 
que la population occidentale. Signalons aussi une crreur de copie dans le 
texte de Domergue 1954 : la « formule caudale » de son exemplaire n° 1 
est 10/53 (cxactement 53,6), et non 10/63, celle de Son exemplaire n° 2 
10/54 (exactement 54,6), et non 10/64. 

Quoi qu’il en soit, il semble bien que les deux populations pourraient 
etre erigees au rang de souS-especes. II y aurait lieu, dans ce cas, de fairc 
usage du nom choumowitchi , puisqu’il a ete donne a dcs sujets de Tunisie. 
Pour lc present, s’il est vraisemblable que le rapport de longueurs corps/ 
queue obeit a la regie des 75 pour 100, l’echantillonnage n’est pas assez 
etoffe pour permettre de l’aflirmer ; e’est d’ailleurs sexe par sexe qu’il 
faudrait le comparer dans les deux ensembles : sans doute les distinguerait- 
il alors encore mieux. Enfin, de nouveaux criteres se reveleront peut-etre, 
si reellement les deux populations ont valeur de sous-especcs : l’ecaillure 
ne parait pas devoir en fournir d’autres que l’opposition monomorphic- 
dimorphie dans le nombre des rangees de dorsales, mais les colons pour¬ 
raient en offrir. Les herpetologistes qui ont vu des Sph. dolichospilus de la 
Berberie orientale a l’etat de vie ne semblent pas avoir ete impressionnes 
par leurs couleurs, alors que lc seul representant occidental de l’especc 
que j’ai vu vivant — notre individu du Souss, capture par 13. Girot en 
1960 *— nous a vraiment emerveilles par sa pigmentation ; ses taches 
etaient non pas brunes comme en alcool, mais d’un beau vert fonce, 
et le fond n’etait pas beige pale ou blanchatre, mais rose. Le vert disparait 
en quelques minutes dans l’alcool, le rose tres lentement : on le distingue 
encore sur notre specimen d’Ai'n-Delouine, capture en avril-mai 1965 ; 
apparemment, sa coloration etait analogue. La coloration des sujets 
vivants est-clle la meme dans Test de la Berberie ? Celle que je viens de 
decrire est peut-etre propre a toute l’espece, avec ou sans variation indi- 
viduclle. Dans ce cas, elle n’aurait evidemment pas valeur sub-specifique. 

Une autre possibility est qu’elle soit particuliere a la population du Sud- 
Ouest marocain, sur laquclle j’ai attire 1’attention plus haut : les deux 
individus que je viens de citer s’y rapportent (son troisiemc representant, 
d’Assa, est un specimen afTadi de 1937). Je ne peux faire de comparaisons, 
n’ayant aucun renseignement sur les colons des autres Sph. dolichospilus 
a l’etat dc vie. II est fort possible que la population du Sud-Ouest marocain 
constitue unc veritable sous-espece a part, a taches difformes et plus ou 
moins tripartites ; la region est riche en formes speciales. Mais trois speci¬ 
mens nc permettent pas d’affirmer que tous les individus, ni meme leur 
majoritc, ont de pareilles taches. II n’en reste pas moins que ces dernieres 
s’observent seulement dans le sud-ouest du Maroc, ou se manifeste done 
une differenciation notable. 
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Aueune des espeees de serpents reeonnues dans le Maghreb jusqu’a 
maintenant n’etait a la fois propre a eette region et presente dans ses 
trois pays Maroe, Algerie et Tunisie. Tel est pourtant le eas de Sphalero- 
sophis dolichospilus. Cette eouleuvre carat* teristique, que Sochurek 
appelle « vielleielit die eleganteste Sehlange Nordafrikas », reeonnaissable 
au premier coup d’oeil dans la nature, est ainsi un element partieuliere- 
ment typique de la faune berberique. Kile atteste que la partie septen- 
trionale du Maghreb, au nord du Sahara, eonstitue une entite biogeo- 
graphique meme pour des animaux mobiles eomme le sont les serpents, 
dont les espeees ont en moyenne une aire plus vaste que eelles des autres 
reptiles et des autres poikilothermes eontinentaux. 

J’ai plaisir a exprimer mes remerciernenls non seulement a Miss A.G.C. 
Grandison, mais aussi au Pr. Jean Guibk, qui a mis a ma disposition les 
Sphalerosophis du Museum et qui, ayant bien voulu relire mon manuserit, 
m’a fait de tres utiles remarques, au Dr. Garth Underwood, qui m’a pilule 
dans la eolleetion de serpents du Bristish Museum, et a mon ami Jacques 
Bons, auquel je dois des copies de publications du xix e sieele. 


Resume 

Les formes dolichospilus et diadema du genre Sphalerosophis sont parfaitement 
distinctes par plusieurs caracteres, en partieulier les genitalias et le nombre 
des ecailles qui entrent dans la eomposition des plus grandes taclies dorsales 
(moins de 35 ehez diadema, au moins 40 chez dolichospilus). Comme aucun inter- 
mediaire n’est eonnu, et que les aires des deux formes sont longuement contigues 
dans le Presahara et assez largement superposees dans la region de Biskra, on 
conclut que la forme dolichospilus est une bonne espeee. 

L’espece Sphalerosophis dolichospilus montre une certaine diversification 
(peut-etre sera-t-on aiuene a y reeonnaitre des sous-espeees), et temoigne de 
ce que la Berberie septentrionale, qu’elle occupe d’est en ouest mais sans la 
deborder, eonstitue une entite biogeographique meme pour des poikilothermes 
trbs mobiles. 


Faculte des sciences, Rabat. 
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